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« UN SPECTACLE PARTICULIÈREMENT PUISSANT. »

« UN JEU D’UNE MATURITÉ ÉTONNANTE, 
SANS CARICATURE NI EXAGÉRATION. » 
WOXX - FLORENT TONIELLO

« UNE CRÉATION RÉUSSIE ET PERTINENTE » 
LAND - FABIEN RODRIGUES

« SALES GOSSES, UNE FIGURE DÉFINITIVEMENT CONVAINCANTE. »
LUXEMBURGER WORT - STÉPHANE GILBART

« UNE MISE EN SCÈNE D’UNE INGÉNIOSITÉ IMPRESSIONNANTE. »
TAGEBLATT - JEFF SCHINCKER

« SALES GOSSES, TOUT À FAIT REMARQUABLE. » 
ZEITUNG VUM LETZEBUERGER VOLLEK - MICHEL SCHROEDER

« MAGNIFIQUE MISE EN SCÈNE, UN VRAI COUP DE POING. » 
PABLO CHIMIENTI - LE QUOTIDIEN

LA PRESSE EN PARLE



Sales gosses s’inspire d’une histoire vraie, celle d’une enseignante qui a ligoté 
une élève dans sa salle de classe, les mains derrière le dos, et dont les petits 
camarades ont suivi l’exemple en la ligotant à leur tour. La jeune fille a été 
retrouvée attachée dans les toilettes de l’école après avoir été sauvagement 
mutilée.

C’est ici l’histoire d’une petite fille rêveuse et ascolaire qui crée de petits an-
imaux avec des élastiques et qui se retrouve punie par son professeur durant 
une leçon sur la démocratie. Elle est ensuite montrée en exemple pendant la 
récréation, puis torturée par ses camarades de classe. Kaléidoscope du sys-
tème éducatif, ce monologue, à l’humour mordant, enchevêtre les voix du 
parent, du bon élève, du mauvais élève, du professeur. 

L’école est comme un théâtre, de par son cadre et de par son public.
La prof se donne en monologue face à des spectateurs qui l’écoutent sage-
ment. Les couloirs sont des scènes de théâtres dans lesquels les évènements 
sont de l’ordre d’une fiction à la mesure du réel. On y retrouve toute sorte de 
personnage qui joue à être. L’école, ce théâtre de la violence, là où on violente 
et où on participe, là où on prend plaisir à ce jeu et à la fin on applaudit en 
sortant satisfait de sa prestation. Et les spectateurs démontent l’acteur prin-
cipal, car il n’est jamais à la hauteur de leurs attentes mais retourneront lui 
donner des coups car ils ont bien l’intention de s’amuser davantage. Comme 
une arène, la victime est telle un gladiateur confronté à la dureté du spectacle.   

LE TEXTE - SALES GOSSES

NOTE D’INTENTION - FÁBIO GODINHO



« DE TOUS LES ANIMAUX, C’EST L’ENFANT LE PLUS DIFFICILE 
À MANIER ; PAR L’EXCELLENCE MÊME DE CETTE SOURCE DE 
RAISON QUI EST EN LUI, NON ENCORE DISCIPLINÉE, C’EST UNE 
BÊTE RUSÉE, ASTUCIEUSE, LA PLUS INSOLENTE DE TOUTES. » 
Platon, lois, VII, 808d 7 seq.

Depuis toujours les écoles sont cet endroit où les enfants se forment, se con-
struisent. Ils y passent la plupart de leurs temps et s’y confrontent aux aléas 
de la vie. 
La récréation devient comme un ring dans lequel il faut se faire respecter, 
comme des animaux qui marquent leur territoire. Les enfants imitent, et 
obéissent à la prof, à leur maîtresse adorée. Elle devient comme une figure 
divine qui sait tout et qui a la parole de la vérité, quoi qu’elle dise. Un rapport 
de supériorité s‘impose, et comme les enfants essaient de refaire tout ce qu’ils 
voient, ce n’est pas étonnant qu’ils cherchent à avoir la supériorité les uns sur 
les autres. 

J’ai travaillé sur cette notion du corps, cet affront animal qui part d’un instinct 
profond. Ce corps qui crie comme une bête et qui s’exprime de pleine voix. Ce 
cri qui devient comme une chanson, une musique. C’est dans cette optique 
que musique et chant viennent amener une deuxième lecture à la pièce et au 
monologue à plusieurs personnages. Chacun porte son cri intérieur, sa façon 
d’extérioriser ses angoisses et ses peurs.

Mihaela Michailov place tous ces personnages, avec chacun son point de vue, 
son âge, sa violence, son idéologie, dans une seule bouche qui est celle de la 
comédienne. Elle écrit un monologue qui est par excellence la forme la plus 
théâtrale en lien direct avec le public. Une forme dans laquelle le spectateur 
est pris à part, comme un support de jeu, créant un dialogue entre la scène 
et la salle. La parole des différents personnages passant par une seule comé-
dienne montre à quel point l’humain est complexe et qu’il est imprévisible. 
Je souhaite travailler sur cette ambiguïté de l’être humain. Montrer une mise 
en scène dans laquelle la comédienne devient en même temps la victime, le 
tyran, la prof, la mère. Rechercher cet endroit fragile de chaque personnage, 
développer sa faille, son talon d’Achille.
 
Qui sont ces sales gosses ? Comment se comportent-ils ? Que font-ils de mau-
vais pour avoir cette appellation ? Serait-on un sale gosse pour être différent 
d’une masse de gens, de la « norme » ? La différence se paie cher à l’école. 
Le regard des enfants est mené par un système, celui de l’enseignement ou 
plutôt un système qui éduque des enfants selon des règles très précises. 

Cette histoire se déroule en Roumanie une vingtaine d’années après la chute 
d’une longue dictature et questionne également la démocratie, ses origines, 
ses « pour et contre. »  Néanmoins cette situation pourrait tout autant se voir 
ailleurs et reflète entièrement le monde, l’Europe dans laquelle nous vivons.

« QU’EST-CE QU’UNE DÉMOCRATIE ? […] TOUS LES ÉLÈVES 
PRENNENT PART AUX DÉCISIONS QUI NOUS CONCERNENT TOUS. 
CE FUT LE CAS POUR L’UNIFORME. VOUS LE RAPPELEZ-VOUS ? 
CHACUN A SOUTENU SON POINT DE VUE. »



 

Née en 1977 à Ploesti en Roumanie, Mihaela Michailov est auteure drama-
tique, critique de théâtre et danse et professeure de dramaturgie à l’École 
nationale supérieure de théâtre et de cinéma de Bucarest. Elle est membre de 
nombreux jurys nationaux et internationaux dans ces disciplines.
Elle publie des chroniques de théâtre et danse dans les plus importants jour-
naux de Roumanie.
Après des études de lettres et de dramaturgie, elle vient d’achever une thèse 
sur la radicalité du corps dans le théâtre contemporain.
Mihaela Michailov a reçu le prix UNITER (l’équivalent roumain des Molières) 
de la meilleure pièce en 2006 avec Le Complexe Roumanie, mise en scène au 
Théâtre national de Bucarest. Elle a été invitée pour des résidences de dra-
maturgie au Lark Theatre de New York et en juin 2009 au Royal Court Theatre 
de Londres. Elle a collaboré avec de nombreux metteurs en scène roumains 
tels que : Alexandra Badea, Alexandru Dabija, Radu Apostol, David Schwartz, 
Ioana Paun.
Ses pièces ont été mises en scène dans les plus importants théâtres de Rou-
manie : Théâtre National de Bucarest, Théâtre de l’Odéon, Théâtre National de 
Timisoara, Théâtre Foarte Mic, Théâtre Luni-Green Hours.
Mihaela Michailov travaille notamment dans les milieux marginalisés avec des 
personnes expulsées. Elle est co-fondatrice du centre Vârsta4 (Centre d'Art 
communautaire pour le 4ème âge) dédié à des projets artistiques pour les 
personnes âgées. Elle a été programmatrice au Festival de dramaturgie rou-
maine de Timisoara. Elle est coéditrice de la revue d’art politique – GAP.
Ses textes traitent de la révolution roumaine, du conflit entre les générations, 
des événements de l'Histoire récente et de la violence à l’école.
Depuis 2002, elle a écrit plus de dix pièces de théâtre, dont quatre pour les 
adolescents, qui ont été traduites en anglais, allemand, français, hongrois et 
créées en Roumanie, France, Angleterre, Allemagne et États-Unis.
En juin 2014, le spectacle Le Prof de religion a été sélectionné par le Festival 
de dramaturgie de Wiessbaden – New Plays from Europe (Neue Stücke aus 
Europa). En octobre-décembre 2015 elle est artiste en résidence aux Récollets, 
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Paris. La Petite Soldate a été mis en espace dans le cadre du Festival interna-
tional de théâtre jeune public à Iasi en octobre 2013 et a été créé au Théâtre 
de la Jeunesse de Piatra Neamt en février 2015.
Autres ouvrages : 
Le Complexe Roumanie (Complexul Romania), Interdit aux moins de 18 ans 
(Interzis sub 18 ani), Faites de la place ! (Faceti loc !), La famille Offline (Fa-
milia Offline), Comment Barbie traverse la crise économique (Cum traversea-
za Barbie criza mondiala), J’ai peur (Mi-e frica), Le bal (Balul), Têtes brulées 
(Capete înfierbîntate), Sales Gosses (Copii rai), Sub Pamânt (Sous terre), 
Cherche mon pays sur google ! (Google tara mea !), La Petite soldate (Fetita 
soldat). Source : Maison Antoine Vitez

« Le théâtre pour jeune public possède un potentiel énorme de soli-
darisation sociale. En se regardant agir à travers leur théâtre, les en-
fants et les adolescents peuvent développer une réflexion commune 
et appréhender les nombreuses questions que soulève le maillage 
complexe de leur quotidien. 

Le théâtre jeune public est un théâtre qui nous fait grandir ensemble. 
En lui permettant d’assister à la représentation de ses propres his-
toires, il offre à la jeunesse la possibilité de prendre conscience de la 
nécessité de changer la société à laquelle elle appartient. Les enfants 
et les adolescents ont toujours occupé une place majeure dans mon 
travail d’écriture dramatique. Leur présence constante provient de la 
nécessité de faire entendre leurs voix. De la nécessité de faire preuve 
d'empathie lucide à l’égard de leurs problèmes non-dits et de l’aura 
symbolique qu’ils sous-tendent.

J’ai conçu Copii rai (Sales Gosses) comme un texte-manifeste contre 
le système éducatif qui esclavagise les esprits et transforme les réac-
tions spontanées en preuves d'obéissance consolidées par la peur. 
J'ai écrit Sales Gosses car je ne cesse de remarquer autour de moi 
des voix d’enfants que l’on n’entend pas, que l’on n’autorise pas à 
exister, que l’on n’encourage pas à dire ce qu'elles ont à dire. Aux en-
fants réduits au silence, aux enfants pour qui l'école est une guerre 
continue, perdue d’avance parce qu’ils n’ont pas le pouvoir des pro-
fesseurs-adversaires, aux enfants qui sentent qu’ils ne servent à rien 
– ce texte leur est dédié. (Mihaela Michailov) »



FÁBIO GODINHO
Acteur, performeur, metteur en scène, il développe de variables activités 
autour du corps, au théâtre, en danse contemporaine, ou lors de perfor-
mances artistiques. Il arrive en 2006 à Paris, et fait des études de théâtre 
au Cours Florent, continuant la danse contemporaine et l’Aïkido. Il suit des 
stages avec Ahmed Madani, et Jan Fabre. En 2009 il présente au Festival 
d’Avignon Le privilège des chemins de Fernando Pessoa avec sa compagnie, 
tdp (Théâtre de personne). En 2013 il est finaliste au Prix Théâtre 13 / Jeunes 
Metteurs en scène avec Hôtel Palestine de Falk Richter. Il joue en 2014 au 
Théâtre du Centaure (Luxembourg) dans une mise en scène de Marja-Lee-
na Juncker  Mille francs de récompense de Victor Hugo. Il participe au 
projet Les Iroquois, mis en scène par Nicolas Marchand, crée au CDN de 
Thionville. Il présente son texte Que la terre m’étouffe si j’agis faussement 
au Théâtre National du Luxembourg.  En 2015 il présente Des voix sourdes 
de Bernard-Marie Koltès à la Loge à Paris (qui sera présenté également au 
Festival d’Avignon en 2016) et joue dans Dom Juan aux Théâtres de la Ville 
de Luxembourg. En 2017 il est en tournée en France avec la compagnie 
Mavra avec Play Loud de Falk Richter, et retravaille avec Myriam Muller 
aux Théâtres de la Ville de Luxembourg pour Rumpelstilzchen un conte des 
frères Grimm. Il montre également sa mise en scène Sport(s) au Théâtre 
Berthelot à Montreuil et au Théâtre de la Jonquière à Paris. Il collabore 
comme performeur à plusieurs films d’art conçu par son frère et artiste 
Marco Godinho, en 2017 avec Notes sur cette terre qui respire le feu filmé 
sur l’Etna en Italie et avec Written by Water présenté au pavillon luxem-
bourgeois à la Biennale de Venise pour l’édition 2019.

CLAIRE CAHEN

Après une licence d’études théâtrales, Claire Cahen intègre l’Ecole Natio-
nale Supérieure des Arts et Techniques du Théâtre à Lyon. Elle y travaille 
aux côtés de metteurs en scène tels que Matthias Langhoff, Christian Sch-
iaretti, Michel Raskine… Elle a travaillé au théâtre aux côtés de Michel 
Didym, Stéphanie Loik, René Loyon, Bertrand Sinapi, Jérôme Konen, Nadège 
Coste, Illia Delaigle, Stéphane Olivié Bisson, Jean De Pange, Julia Vidit, Gér-
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old Schuman, Myriam Muller, Véronnique Fauconnet… 
Elle joue au cinéma pour Hassan Ben Jelloun, Selma Bargach, Philippe Sisbane, 
dans le téléfilm d’Emmanuel Bourdieu, et les séries télévisés César Wagner,  
Un voyageur, En quête de vérité… Elle co-réalise deux courts-métrage avec Ali 
Esmili, FRONTIÈRES et YASMINA, de nombreuses fois primés en festivals.
Claire Cahen prête sa voix pour des fictions radiophonique, la télévision, des 
livres animés, des livres audio... Récompensée du GRAND PRIX DU LIVRE AUDIO 
2019, pour Sotah de Naomie Ragen. Elle collabore aussi avec des musiciens et 
des orchestres en tant que récitante. Elle est membre d’un Collectif d’acteurs 
“les Trois Mulets”, qui  centre ses recherches entre la France et le Maroc.

JORGE DE MOURA

Jorge De Moura est musicien polyinstrumentiste, compositeur et chanteur 
dans plusieurs formations : Grizzli (fanfare), Humph (rock), Trioman Orches-
tri (trio festif sur lutheries sauvages). Tout d’abord aiguillé vers le monde 
du commerce et la gestion il deviendra naturellement un musicien polyin-
strumentiste, luthier sauvage, bruiteur et comédien  autodidacte. Il travaille 
également pour d’autres artistes en tant que musicien mais aussi bruiteur 
ou comédien : Laura ADAMMO (chanson française), “Les 5 affreux” (théâtre), 
Claps. Il conçoit aussi depuis peu des installations sonores interactive et des 
instruments de lutherie sauvage pour différents spectacles.
Il transmet régulièrement sa passion dans les écoles du 93 lors d’ateliers des-
tinés aux amateurs, enfants en situation de handicap etc.
A travers la musique il a su au fil des ans et au contact d’autres musiciens, en 
découvrant d’autres styles, cultures, affiner son sens de l’orchestration, créer 
un métissage unique, une patte identifiable dès les premiers instants.

MARCO GODINHO
Né en 1978 à Salvaterra de Magos au Portugal, Marco Godinho partage sa vie 
entre Paris et le Luxembourg. Depuis 2006, son œuvre a fait l’objet de plusieurs 
expositions monographiques, notamment à l’Abbaye – Espace d’Art Contem-
porain, Fondation Salomon Annecy, France (2018), au MAMAC – Musée d’art 
moderne et d’art contemporain de Nice, France (2016),  au MNAC – Museu 
Nacional de Arte Contemporânea do Chiado, Lisbonne, Portugal (2015) ; au 
Casino Luxembourg – Forum d’art contemporain (2013),  au Mois de la Photo 



à Montréal au Canada (2011). Il a également pris part à de nombreuses expositions collectives, 
notamment à la 14e Biennale de Lyon, France (2017), au MAC VAL – Musée d’art contemporain 
du Val-de-Marne, France (2017), au ARGOS – Center for Art and Media, Bruxelles, Belgique 
(2017), au Centre d’art contemporain – Labanque, Béthune, France (2017), à la Galleria Massi-
mo De Luca, Venezia-Mestre, Italy (2017), au Le Parvis, Ibos, France (2017), au Les Rencontres 
d’Arles, France (2017), au Museo Universitario Universidad de Antioquia à Medellin, Colombie, 
au Museo Nacional de Artes Visuales, Montevideo, Uruguay (2011) et à la Bienal Video y artes 
mediales, Santiago duChili (2013), au Musée du Quai Branly, Paris (2011), au Mudam Luxem-
bourg (2011), à la Fondation Berardo de Lisbonne, Portugal (2011).
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Cette pièce prend aux tri-
pes. Et ce, pour de nombreu-
ses raisons...

D’abord, la qualité du texte
de Mihaela Michailov. Ensuite,
la performance de l’actrice
Eugénie Anselin qui joue tous
les rôles. Et puis, le musicien
Jorge De Moura qui souligne,
en jouant du saxophone, de la
guitare, ainsi que des percus-
sions, l’intensité du texte, le
drame de la pièce. Sans ou-
blier le travail très réussi du
metteur en scène Fabio Go-
dinho, assisté d’Antoine Colla.
Sans oublier non plus le talent
du scénographe et créateur
des costumes Marco Godin-
ho. La mise en scène est ré-
solument moderne, répond
aux valeurs que la pièce se
doit de faire passer, le décor
tout en étant très abstrait per-
met aux spectateurs de vivre,
de ressentir les personnages.
Tout à fait admirable.

Le résultat, une pièce dy-

namite qui explose les codes,
qui dénonce des démocraties
en trompe-l’œil.

Si les pièces de l’auteure
Mihaela Michailov (publiées
en français aux Editions Les
Solitaires intempestifs) ont été
mises en scène dans les plus
importants théâtres de Rou-
manie (Théâtre national de
Bucarest, Théâtre de l’Odéon,
Théâtre national de Timisoa-
ra, Théâtre Foarte Mic, Théât-
re Luni-Green Hours), ainsi
que dans d’autres pays, tels
que l’Allemagne, la France, la
Hongrie, l’Angleterre, ainsi
que les Etats-Unis. Elle tra-
vaille également beaucoup
dans les milieux marginalisés,
avec des personnes expul-
sées, et œuvre au niveau de
projets artistiques pour les
personnes âgées.

Tout le monde peut se
tromper, tout le monde a droit
à l’erreur, tout le monde à
droit à la différence, tout le

monde à droit à ne pas entrer
en symbiose avec un système
de société... enfin, c’est ce qui
est écrit noir sur blanc dans
les conventions des Droits de
l’homme.

Mais dans la vie de tous
les jours, il en va finalement
autrement.

Les systèmes conduisent
et poussent encore et toujours
à la tragédie, regardez les
sans-abri, ceux et celles que
la société met à l’écart.

Dans un système scolaire
soi-disant bien rodé, mais
souvent faussé, il est primor-
dial de s’inscrire dans le sillon
exigé, dans le sillon que la
majorité des élèves ont finale-
ment accepté.

Mais lorsque l’on est une
petite fille rêveuse de 10 ans,
cela ne peut pas coller. Il est
nécessaire d’être une enfant
leader, une enfant compétiti-
ve. Et rien d’autre, surtout rien

d’autre !
La sale gosse que vous al-

lez découvrir dans l’agréable
et accueillante petite salle du
Théâtre du Centaure est diffé-
rente des autres enfants, mais
il s’agit d’une enfant débor-
dante d’imagination, capable
finalement de réfléchir, d’ana-
lyser, possédant un sens cri-
tique farouche. Elle déteste
les injustices.

La petite fille sait qu’elle a
le droit de dire «non», même
si elle dépasse certaines fron-
tières en étant carrément radi-
cale.

Elle est incapable de tenir
les mains le long de son corps
durant un temps assez long,
elle ne parvient pas à résoud-
re dix problèmes de math en
90 minutes, elle ne veut sur-
tout pas devenir ce que les
autres attendent d’elle. Elle a
toujours peur de se tromper.

Sa différence la condamne

à des actes de grande violen-
ce commis sur sa personne,
tant par la professeur que par
les autres élèves.

Elle est attachée, ligotée,
on la brusque de cent et une
manière. On la contraint à lé-
cher le sol, on lui explose la
tête contre le mur...

Elle voudrait se relever,
mais sans cesse elle retombe
et retombe encore.

Le musicien qui illustre la
scène chante, près d’elle, en
s’accompagnant de sa guita-
re.

Elle est et sera.
L’équipe qui joue, qui a

mis en scène cette pièce, fait
bien passer le message :
dans notre société les dys-
fonctionnements sont nomb-
reux, trop nombreux, et ils
sont commis, le plus souvent,

par ceux et celles qui détien-
nent le pouvoir.

Informations pratiques
Au mois d’octobre, vous

pourrez vous rendre au Théâ-
tre du Centaure pour vous ré-
galer avec cette pièce dyna-
mite aux dates suivantes 12,
13, 14, 17, 18, 19, 21, 23, 24
octobre. Les jeudis et les di-
manches, à 18h30. Les autres
jours, à 20h.
Contact : Théâtre du Centau-
re / Am Dierfchen 4, Grand-
Rue L-2016 Luxembourg. Ré-
servations : Tél. : 222828/ re-
servations@theatrecentaure.l
u 

Il vous sera également
possible de voir la pièce les
17 et 18 janvier au CAPE à
Ettelbrück.

Michel Schroeder

ZEITUNG VUM
LËTZEBUERGER VOLLEK9 KULTUR FREIDEG, DEN 12. OKTOBER 2018

Jusqu’au 24 octobre au Théâtre du Centaure

Sales gosses : une pièce dynamite qui explose les codes

La Commission luxem-
bourgeoise pour la coopéra-
tion avec l’Unesco organise,
en partenariat avec le Cercle
Cité, un cycle de conférences
sur la notion du patrimoine qui
a pour l’Unesco des connota-
tions très diverses.

Des spécialistes luxem-
bourgeois et européens pré-
senteront les programmes et
les analyses que la grande or-
ganisation internationale
consacre aux patrimoines cul-
turel, naturel, immatériel et
documentaire.

Ils se pencheront égale-
ment sur des aspects qui dé-
passent la stricte notion de
patrimoine :

Quelle influence a-t-il sur
l’identité des êtres humains
qui le partagent ?

Quel rôle joue-t-il dans la
cohésion sociale ?

Qu’entend-on par patri-
moine naturel ?

Comment gérer patrimoi-
ne et développement dura-
ble ?

La soirée du lundi 15 octo-
bre prochain (18h30 à 20h),
au Cité Auditorium (3, rue Ge-
nistre à L-1623 Luxembourg)
sera consacrée à quelques
réflexions au sujet du patri-
moine paysager luxembour-
geois (au début du 21e siè-
cle). Marc Schoellen, historien
et éminent spécialiste des jar-
dins et parcs historiques, ré-
fléchira sur la protection, la
conservation et la restauration
du patrimoine paysager
luxembourgeois. Entrée libre.

Les Rendez-vous de l’Unesco

Réflexions sur le 
patrimoine paysager

luxembourgeois

Die Geschichte von Me-
dea gehört zu den großen My-
then der Antike. Weniger be-
kannt ist, daß Medea im anti-
ken Georgien (Kolchis) lebte.
Die Königstochter half mit ih-
rer Zauberkraft dem grie-
chischen Helden Jason, in
Kolchis das sagenumwobene
Goldene Vlies (Fell) zu er-
obern. Eine Ausstellung im
Frankfurter Liebieghaus er-
zählt nun den Mythos von Me-
dea – von der abenteuerli-
chen Fahrt der Argonauten ins
Schwarze Meer bis zum ver-
hängnisvollen Ende von Me-
dea und Jason in Korinth.

Mit Wandgemälden aus
den Vesuv-Städten Pompeji
und Stabiae sowie Gold- und
Bronzeobjekten aus dem Ge-
orgischen Nationalmuseum in
Tbilissi illustriert die Schau bis
zum 10. Februar 2019 die
Jagd auf das goldene Widder-
Fell. Kolchis war in der Antike
für seine Goldschätze be-
rühmt. Die Ausstellung ist Teil
des Auftritts von Georgien als

Gastland der Frankfurter
Buchmesse. Weitere Leihga-
ben kommen unter anderem
aus Neapel, dem British Mu-
seum in London, dem Louvre
in Paris und den Vatikani-
schen Museen in Rom.

Die Ausstellungsmacher
haben außerdem zwei Ende
des 19. Jahrhunderts in Rom

gefundene griechische Bron-
zen aufwendig in Farbe nach-
gegossen. Es geht dabei um
einen berühmten Faustkampf,
der als zentrales Motiv der Ar-
gonautensage gilt. Medea floh
nach der Sage mit Jason auf
dem Schiff »Argo« zurück
nach Griechenland. Später
wurde sie von Jason versto-
ßen, weil dieser König von
Korinth werden und eine an-
dere Frau heiraten sollte. Sie
rächte sich fürchterlich – und
erstach unter anderem die ge-
meinsamen beiden Kinder.
Jason soll sich selbst getötet
haben. (dpa)

Die Ausstellung 
»Medeas Liebe und die Jagd

nach dem Goldenen Vlies«
ist bis zum 10.2.2019 zu se-

hen; Öffnungszeiten: Dienstag, 
Mittwoch, Freitag bis Sonntag:

10 bis 18 Uhr; 
Donnerstag: 10 bis 21 Uhr,

der Eintritt kostet 10 Euro; er-
mäßigt acht Euro; 

der Katalog zur Ausstellung
kostet 34,90 Euro;

Goldleihgaben aus Georgien

Ausstellung
erzählt Medea-Mythos Eine große Retrospektive

des Künstlers Joan Miró
(1893-1983) ist in Paris zu se-
hen. Die ersten Werke ent-
standen 1916, die letzten im
Todesjahr 1983. Dazwischen
liegen knapp 70 Jahre künst-
lerischen Schaffens, die das
Grand Palais in einer Retro-
spektive zusammengestellt
hat. Gezeigt werden rund 150
Werke, darunter Gemälde,
Skulpturen und Keramiken.
Mit der Werkschau soll Miró in
seiner ganzen Dimension wie-
derentdeckt werden, sagte
Louis Prat, der Kurator der bis
zum 4. Februar 2019 dauern-
den Schau.

Es ist eine der bisher um-
fangreichsten Ausstellungen,
die dem katalanischen Künst-
ler in Frankreich gewidmet
wurden. Dazu gehören seine
ersten Werke, die in nichts
seiner späteren, sehr persön-
lichen Bildsprache aus Zei-
chen und Symbolen wie Vö-
gel, Sterne und rätselhaften
Linien ähneln. »Das Haus mit
Palme« erinnert in seinem
Detailreichtum und seiner

Präzision an eine Miniaturma-
lerei und bildet das ländliche
Familiengut in Mont-roig bei
Tarragona im Süden von Ka-
talonien ab.

Miró habe mit zahlreichen
Kunstrichtungen gespielt, oh-

ne ihnen wirklich anzugehö-
ren, erklärte Prat. Dazu gehört
auch das Bild »Stehender
Akt«, das den Einfluss der
Fauvisten widerspiegelt.

Assemblagen, Keramiken,
Skulpturen, Pastelle und Bil-
der auf Masonit: Miró hat zeit-
lebens mit neuen Ausdrucks-
formen gearbeitet. Bis zu sei-
nem Tod am 25. Dezember
1983 habe er seine Kunst
ständig erneuert, erzählte der
Kurator weiter. Die Ausstel-
lung beendet deshalb auch ei-
ne seiner verbrannten Lein-
wände – ein Bild in Grau,
Schwarz und Rot mit zwei
großen Brandlöchern. (dpa)

Grand Palais, 
3, Avenue du Général 

Eisenhower, 75008 Paris
Die Ausstellung ist 

geöffnet von Donnerstag
bis Montag von 10 bis

20 Uhr, Mittwoch bis
22 Uhr, 

Dienstag geschlossen. 
Eintritt normal: 15 Euro, 

ermäßigter Tarif: 10 Euro

Paris zeigt
Miró-Retrospektive



[THÉÂTRE] PAR PABLO CHIMIENTI

 
EUGÉNIE ANSELIN JOUE LES « SALES GOSSES » AU CENTAURE
(JOURNAL LE QUOTIDIEN DU 13/10/18)
 
Un sacré challenge pour Eugénie Anselin, dirigée dans ce projet par Fábio Godinho et accompagnée par 
le musicien et chanteur Jorge De Moura. 

C’est une pièce étonnante que présente le théâtre du Centaure pour lancer sa saison 2018/2019.
Le drame scolaire et familial Sales Gosses, de Mihaela Michailov, propose à une seule comédienne de jouer 
tout un éventail de personnages : une petite fille un peu trop tête en l’air pour être bonne élève, une maîtresse 
dont jamais personne n’a jamais eu à se plaindre, une mère qui n’a rien contre l’idée qu’on mette une bonne 
gifle à sa fille – à condition que ce soit elle qui le fasse – mais aussi un petit groupe de plus ou moins bons 
élèves, un narrateur, etc. Un sacré challenge pour Eugénie Anselin, dirigée dans ce projet par Fábio Godinho 
et accompagnée par le musicien et chanteur Jorge De Moura.

Dans un décor abstrait, très linéaire, fait de nombreux élastiques qui délimitent l’espace de haut en bas, la 
comédienne, sans jamais quitter la scène ni changer de vêtements, évolue, change, se mue, plonge tel un 
caméléon dans les divers personnages. Une posture plus droite, un regard plus sérieux, une voix plus posée 
suffisent pour expliquer au public qu’elle vient de changer de personnage. C’est fait avec finesse mais on ne 
peut plus explicitement, d’une manière qui n’est pas sans faire sourire, parfois même rire, malgré le drame 
qui, très vite, se joue sur scène.
Un drame né d’un moment de folie collective, diront certains, d’une grave négligence de la part d’une ensei-
gnante, penseront d’autres, à moins que ce ne soit de la violence sous-jacente à tout type de relation sociale. 
Car ce jour-là, la petite fille n’écoutait pas l’enseignante, trop absorbée à faire de petits personnages avec des 
élastiques.

La maîtresse s’énerve, le ton monte. «Tu veux que je t’attache ?», lance l’adulte. «Faites», lui répond la jeune 
fille, un peu comme on dirait : «Pas cap !» Ligotée, les mains dans le dos, la petite finira exhibée dans l’école 
avant que certains de ses camarades, un peu par jalousie, un peu par méchanceté, un peu aussi par jeu, déci-
dent d’en profiter pour la torturer et poster, ensuite, la vidéo de leurs sévices sur la toile !
Réflexion actuelle
Alors, la question se pose : à qui la faute ? Aux enfants ? À la maîtresse ? À l’école ? À la société ? Une question 
qui restera sans réponse.

Magnifiquement mise en scène, riche de ses ambiances sonores changeantes, de son décor évolutif et de sa 
comédienne qui se donne corps et âme, la pièce est un coup de poing. Un coup fort. Un coup lourd. Comme 
les énormes poids d’acier qui retiennent les élastiques du décor. À force de voir la comédienne suggérer, seule, 
les sévices qu’elle s’inflige à elle-même, mais dans la peau de deux personnages différents, la pièce en devient 
même, par moments, désagréable. On a sincèrement, à plusieurs reprises, mal pour elle.
Un texte fort, une adaptation tranchante et une réflexion pertinente et actuelle. La saison du Centaure ne 
pouvait commencer de meilleure manière !


